
LETTRE PASTORALE DE MGR VaRCHEVÊQUE 405

L’alcool s’attaque au corps, à l’organisme humain dont il 
brise graduellement les ressorts, dont il décompose peu à peu 
les éléments si sagement adaptés par le Créateur aux diverses 
fonctions de la vie. De l’aveu des médecins les plus experts, il 
joue, dans l’abus et même dans l’usage modéré qu'on en fait, 
le rôle néfaste de poison. Son action pourra être plus ou moins 
lente, plus ou moins sensible, selon la qualité des spiritueux 
que l’on boit et la nature des tempéraments qui en subissent 
l’influence. Mais cette influence est certaine : l’empoisonne- 
nient et la dégénérescence en sont les suites à peu près inévi­
tables.

Et comme il existe entre le corps et l’âme un lien étroit, une 
correspondance mutuelle, l’action dissolvante de l’alcool sur 
les principaux organes de la vie, en particulier sur le cœur et 
sur le cerveau, ne tarde pas à atteindre, au moins indirecte­
ment, les plus nobles facultés de l’âme. C’est un fait trop sou­
vent, trop douloureusement constaté que les vapeurs alcooli­
ques obscurcissent l’intelligence, dépriment la mentalité du 
buveur. Sa mémoire s’alourdit, son jugement se fausse, son 
esprit, comme matérialisé, rampe au niveau des intérêts les 
plus bas et des choses les plus grossières. « L'homme, nous dit 
le Psalmiste, tandis qu'il était élevé en honneur, ne l’a point com­
pris : il a été comparé aux bêles qui n'ont aucune raison, et il leur 
est devenu semblable # (Ps. xlviii, 13).

Hélas! que de'beaux talents éteints dans leur germe, que 
de carrières brisées, que d’espérances anéanties par cette pas­
sion funeste de l’intempérance!

En même temps que l’intelligence du buveur baisse et s'etfa 
ce, son cœur s’émousse, sa volonté s’affaiblit et finit par perdre 
toute énergie pour le bien. Sous le coup d’une impression vive, 
d'une puissante exhortation ou d’une inspiration soudaine de 
la grâce, elle essaiera parfois de se ressaisir, elle formera les 
plus belles, 1 es plus généreuses résolutions, mais ce sera sou­
vent pour glisser de nouveau dans l’ornière du vice et pour 
retomber bientôt sous le joug d'une habitude désormais triom­
phante.

Quand on ne sait plus vouloir, comment pourrait-on servir 
Dieu dans la générosité de la foi et la fidélité à ses devoirs? 
Les splendeurs du culte, les cérémonies pieuses, les -fflees 
paroissiaux, n’ont plus rien qui émeuve l’âme d’un ivrogne


